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La nouvelle édition d’Athénée de la Loeb Classical Library, qui doit remplacer celle de Ch. B. Gulick, parue, entre 1927 et 1943, sous le titre Athenaeus. The Deipnosophists (7 vol.), a été commencée en 2006. Elle progresse à un rythme très soutenu, puisqu’elle arrive déjà, en 2010, au volume VI, contenant les livres 12 et une partie du 13. J’ai décrit les caractéristiques de cette édition dans mes comptes rendus précédents (AC 77, 2008, p. 402-403 ; 78, 2009, p. 306-307 ; 79, 2010, p. 425). J’ajouterai ici quelques remarques à propos du texte grec et de la critique textuelle. Le texte, qui suit l’édition canonique de G. Kaibel (3 vol., Leipzig, 1887-1890), complétée, pour l’Épitomé, travail d’un érudit du XIIe s., par celle de S.P. Peppink (Leyde, 1937-1939), a bénéficié d’une collation personnelle des manuscrits (cf. vol. I, p. XVII). Le texte des Deipnosophistes nous est parvenu essentiellement grâce à trois témoins : le Venetus Marcianus gr. 447 (A), exemplaire de la fin du IXe ou du début du Xe s., de la main de Jean le Calligraphe, le seul qui conserve la version non abrégée de l’œuvre (il manque cependant les livres I et II, le début de III et deux passages de XI, avec en plus une sérieuse mutilation à la fin de XV), et deux autres manuscrits, qui transmettent l’Épitomé en entier, le Parisinus Suppl. gr. 841 (C), copié, à la fin du XVe s., par Demetrios Damilas, et le Laurentianus 60, 2 (E), copié à Rome en 1490 par Jacob Questenberg. Gulick avait utilisé, à partir du volume IV, la collation du manuscrit E faite par Clara Aldick (Münster, 1928) et sa propre collation du manuscrit C et, à partir du tome V, sa collation de A ainsi que l’édition de Peppink, à partir du volume VI. Contrairement à Gulick qui fournissait, presque à chaque page, un petit apparat critique où étaient signalées les corrections proposées, les conjectures modernes et les divergences par rapport à l’édition de Kaibel, Olson se contente d’indications très sommaires. Si le lecteur veut avoir des informations plus précises à propos des leçons des manuscrits, il doit se référer aux éditions de Kaibel et de Peppink ou bien, dans le cas d’une citation, se reporter à l’édition critique de référence de l’auteur cité. Cette façon de procéder, si elle comporte l’avantage d’être économique, n’est toutefois pas dénuée d’inconvénients. Le principal est certainement le fait que le lecteur ne peut savoir quand Olson s’écarte de Kaibel qu’en comparant les deux éditions, car toutes les divergences ne sont pas signalées. En ce qui concerne le texte grec, cette édition ne présente donc qu’un intérêt réduit et ne dispense nullement de la consultation de l’édition de Kaibel, à laquelle du reste elle n’entend nullement se substituer. L’apport du travail d’Olson réside plutôt dans la traduction anglaise, plus moderne que celle de Gulick (avec un effort pour traduire en anglais les termes de realia) et pourvue de notes intéressantes (relatives surtout aux personnages et aux faits historiques). Il présente aussi le texte des citations (très nombreuses) mis à jour d’après les éditions les plus récentes et les plus fiables (dont les références sont données dans le texte même de la traduction). On peut toutefois ici aussi émettre une objection. Suivre le texte des éditions de référence dans le cas de citations comporte le risque de ne pas éditer le texte cité tel que le connaissait Athénée. Or, il s’agit bien d’une édition d’Athénée, non de ses sources. Il se peut en effet que le texte tel que le connaît Athénée ne coïncide pas avec celui que publie un éditeur moderne de la source citée. Peut-être eût-il été plus approprié de maintenir le texte transmis par les manuscrits d’Athénée, là où ils sont unanimes et où la leçon ne fait pas difficulté, et d’indiquer en note, lorsque c’est nécessaire, les divergences par rapport à l’édition de référence de la source citée. Quoi qu’il en soit, on ne peut que se réjouir de voir cette entreprise venir s’ajouter aux traductions d’Athénée parues récemment, en allemand (K. Treu, Leipzig, 1985 ; C. Friedrich-Th. Nothers, 3 vol., Stuttgart, 1999-2000), en espagnol (Lucía Rodríguez-Noriega Guillén, 4 vol., Madrid, 1998-2006) et en italien (L. Canfora [dir.], 4 vol., Rome, 2001). Je signalerai aussi, pour finir, la bibliographie en ligne due à Lucía Rodríguez-Noriega Guillén : http://www.lnoriega.es/Ateneo.html [état : juillet 2010]. - Bruno Rochette.
